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Par le colonel Jean Deuve
ancien chef de groupement franco-lao « Yseult »

Qui mieux que nombre des membres de notre Association pourrait apporter le témoignage
d’événements vécus ou le fruit  de leurs recherches:  cette rubrique leur est  ouverte sans
exclure évidemment les signatures qui voudront bien nous confier leurs travaux.

LE RÉTABLISSEMENT DE L’AUTORITÉ FRANÇAISE AU LAOS

La situation au 1er août 1945

Au 1er août 1945, vivent dans les profondes forêts du Laos 200 Européens et 300 autochtones,
ressortissant de la « Force 136 » britannique des Indes (Service Secret d’Action) et de la
représentation locale de la Direction Générale des Etudes et Recherches (Colonel Roos), basée
à Calcutta.

Ces groupes sont formés des membres du Service d’Action Secrète (S.A.S.) intégrés dans la ”
Force  136  ”  britannique,  de  membres  de  la  D.G.E.R.  venant  de  France  récemment,  de
personnel,  européen  et  autochtone,  civil  et  militaire,  d’anciens  de  l’armée  ou  de
l’administration  d’Indochine,  échappés  aux  Japonais,  enfin,  de  volontaires  lao.

En dehors du Laos, et à l’exception d’un petit groupe de marins et de coloniaux qui, basés en
Chine, se livrent à un harcèlement naval du trafic côtier nippon, il n’y a aucune résistance dans
les autres pays d’Indochine.

Ces groupes du Laos ont survécu aux campagnes d’anéantissement japonaises et, malgré les
difficultés de la vie en jungle en saison des pluies, d’un ravitaillement souvent aléatoire, de
l’incessante  pression  des  troupes  nipponnes,  grâce  aussi  à  la  complicité  générale  des
populations lao, remplissent les missions qui leur ont été confiées: – maintenir une présence
française – renseigner le gouvernement français et le South East Asia Command – préparer la
reprise de l’action pour octobre, à la fin de la saison des pluies.

Les pays qui constituaient la Fédération Indochinoise (Empire d’Annam et du Tonkin, colonie
de Cochinchine, Royaumes du Laos et du Cambodge) ont été déclarés indépendants par les
Japonais,  mais  cette  indépendance  ne  s’est  pas  concrétisée.  Les  gouvernements  se  sont
contentés de survivre, de gérer leurs besoins essentiels et de faire, plus ou moins, fonctionner
leurs services publics.

Il  n’existe  aucun mouvement  d’indépendance  populaire,  sauf  au  nord-Tonkin,  où  le  Parti
Communiste indochinois, de ses bases de Chine, a lancé une ” Ligue pour l’Indépendance du
Vietnam ” (Vietnam Doc Lap Dong Minh, dit Vietminh). Cette ligue a profité de la naïveté
américaine pour obtenir des armes sous le fallacieux prétexte de combattre les Japonais.
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L’articulation  générale  de  la  résistance  au  Laos  comprend  des  groupements,  des  sous-
groupements et des groupes:

– Au nord, le groupement Imfeld (S.A.S.), implanté entre Louang-Prabang et la frontière de
Chine,  comprend trois  sous-groupements  Mollo  (S.A.S.),  Rottier  (Indochine)  et  Baudouard
(Indochine). En tout, il compte 52 Français et cinq postes radios E.R.

– Plus à l’est, Guilliod, avec ses groupes Petit et Heymonet, tient le massif du Phou Loï, à 100
kilomètres au nord de Xieng-Khouang. Le groupe Mutin (D.G.E.R.) séjourne à côté. En tout: 34
Français et 3 postes radios E.R. Zone d’action: Samneua.

– Au sud-est, Bichelot (D.G.E.R.), tout près de Xieng-Khouang, dispose de deux postes. Il tient
la région Méo. Le groupement Fabre (S.A.S.) avec deux sous groupements, le sien et le sous-
groupement Deuve (S.A.S.)  qui va devenir groupement et qui comporte les groupes Picot
(S.A.S.), Lemal (Indochine) et Etchart (D.G.E.R.).

– Fabre est au nord-est de Paksane, en instance de mouvement vers Vientiane, la capitale du
Laos. Il commande 26 Français et dispose d’un seul poste. Deuve, avec un poste, tient le nord
de la province de Paksane. Il n’a que 5 Français avec lui pour un territoire égal à la moitié de
la  Normandie.  A  l’est  de  Paksane,  le  groupement  de  Wavrant  (D.G.E.R.)  tient  la  région
Khamkeut-Napé,  en tout  12 Français  et  2  postes.  Le  groupement  Legrand (L’Helgouach,
D.G.E.R.), avec une soixantaine de Français et 2 postes, tient le sud et le moyen Laos.

La confusion et le désordre

L’usure due à la vie en jungle, aux conditions atmosphériques, aux incessantes pérégrinations
en montagne, les combats, les difficultés des parachutages ont réduit considérablement la
dotation de matériel en bon état et les groupes ont besoin de recevoir armes, munitions,
médicaments, explosifs, vêtements.

Le 13 août, les groupes tapis dans la jungle apprennent que des négociations sont en cours
entre les Japonais et les Alliés. Le soir, un message de la « Force 136 » invite les groupes à se
préparer  à  recevoir  la  reddition  des  troupes  japonaises  et  à  réoccuper  tous  les  centres
administratifs.

Les 15 et 16, nouvelles instructions : libérer les prisonniers et maintenir l’ordre. Le 16 au soir,
arrive l’ordre formel d’occuper les centres administratifs au nom de la France…

Puis le ton des messages change. Le 19, on informe les groupes que les autorités nipponnes
restent  responsables  du maintien de l’ordre et  qu’il  n’est  plus  question de recevoir  leur
reddition. En conséquence, on ne doit occuper les centres qu’au départ des Japonais! Le 19 au
soir, arrive l’ordre d’arrêter toute opération contre les Nippons, sauf pour se défendre.

Les jours suivants, on apprend que les Américains s’opposent aux parachutages de la « Force
136 »,  car l’Indochine du nord est  dans leur zone.  On invite les groupes à engager des
négociations locales avec les Japonais pour qu’ils passent aux guérillas les pouvoirs de police
et d’administration… « en sachant qu’il y a de fortes chances que les Japonais ne reconnaissent
pas le caractère sacré des parlementaires ». On apprend que le Vietminh, profitant du vide



administratif existant au Vietnam et de l’aide active des Japonais, est en train de prendre le
pouvoir avec des méthodes énergiques.

Le 30 août, on est informé que la Conférence de Postdam (où la France a été absente) a
désigné les Chinois pour désarmer les Japonais du nord de l’Indochine.

L’instruction reçue des autorités françaises en Extrême-Orient est  claire :  il  faut  que les
groupes évitent tout incident avec les Chinois…mais il faut protéger les intérêts essentiels de
la France! Les directives reçues en ce qui concerne le Vietminh ne sont pas moins nettes : ne
pas  chercher  à  s’imposer  face  à  un  comité  révolutionnaire  vietnamien…mais  assurer  le
maintien de l’ordre si ce comité causes des incidents.

A 3.000 kilomètres de distance des bases, devant des ordres aussi contradictoires, chacun va
agir selon son tempérament, ses moyens, son armement et l’adversaire, et fera de son mieux.

Le  Vietminh  envoie  des  meneurs  pour  organiser  dans  les  nombreuses  communautés
vietnamiennes du Laos des comités révolutionnaires, dont la mission est de s’opposer au retour
des Français et de transformer le Laos en satellite du Vietminh.

La réoccupation des centres et les combats meurtriers (15 août – 15 septembre 1945)

Le  16e  parallèle  coupe  l’Indochine  en  deux.  Seul  le  sud  du  Laos  est  dans  la  zone  de
désarmement britannique.

Le groupement L’Helgouach réoccupe Paksé, Saravane et Attopeu sans la moindre difficulté,
les troupes japonaises se mettant à ses ordres.

Le 14 septembre, le drapeau français flotte sur tout le sud Laos et les services sont remis en
place.

Au nord du 16e parallèle,  la situation est toute différente,  car les comités Vietminh sont
organisés dans les communautés vietnamiennes, c’est-à-dire, dans tous les centres du Laos…
et les Chinois commencent à déferler.

A Louang Prabang, la ville royale, les Japonais arment le comité Vietminh que des meneurs
venus du Tonkin excitent contre la France.

Imfeld, nommé Commissaire de la République, arrive dans la capitale royale le 29 août avec les
groupes Tual (S.A.S.) et Berthier (S.A.S.). Le roi confirme le maintien du Protectorat Français
et proclame la nullité de l’indépendance accordée par les Nippons.

Le 1er septembre, Brasart (S.A.S.), se dirigeant vers Muong Sing, se heurte aux premiers
éléments chinois qui viennent de franchir la frontière (93e division indépendante).

Les Chinois décrètent le rattachement de l’extrême nord-lao à la Chine, donnent l’ordre aux
fonctionnaires locaux de ne pas obéir aux Français, à qui ils refusent, non seulement le droit
d’être en Indochine, mais même la qualité d’alliés. Ils occupent tous les centres des provinces
du nord et en chassent,  manu militari,  les faibles groupes franco-lao qui  viennent de les
réoccuper.



Rottier après être entré à Muong Saï le 26 août va renforcer Imfeld à Louang Prabang. Le 15
septembre, ces deux officiers sont désarmés de force par les Chinois. Baudouard, qui avait
reçu mission de réoccuper Phongsaly, y est devancé par l’armée chinoise.

La capitale administrative du Laos, Vientiane, la ville du santal,  a une forte communauté
vietnamienne qui, dès la capitulation nipponne, est organisée par des meneurs venus du Siam,
où existe une forte implantation du Parti Communiste Indochinois.

Les Japonais quittent la ville le 4 septembre. Fabre, accompagné de quatre groupes, entre sur
leurs talons. Il n’y a pas une heure qu’il est là que les premières manifestations sont organisées
par les  Vietminh.  Le 8,  des officiers  américains de l’Office of  Strategic  Services (O.S.S.)
promettent aux autorités locales lao qu’ils s’opposeront au retour des Français.

Cette intervention accélère l’agitation vietnamienne. Des agents siamois ajoutent le trouble
dans les populations et les administrations lao. Les révolutionnaires font le blocus de Fabre et
de ses hommes, les empêchant de recevoir le moindre ravitaillement. Fabre réussit cependant,
avec l’aide des officiers de la « Force 136 » du Siam à évacuer la population civile française
retenue en otage par les Vietminh, 55 femmes, 46 hommes et 58 enfants, puis il renvoie à
l’extérieur ses guérillas et reste, seul, avec quelques hommes.

Les Vietminh promènent sous ses fenêtres les têtes coupées de quelques Français ou métis
capturés par les révolutionnaires… Deuve occupe Paksane le 14 en débarquant par pirogue en
arrière du comité révolutionnaire avec les groupes Picot et Etchart (24 hommes). De Wavrant
s’installe à Napé le 6 septembre (8 Français et 15 Indochinois). Ils sont violemment attaqués
les 7 et 8 par des Vietminh et des Japonais venus du Vietnam proche. De Wavrant, un de ses
officiers et 7 de ses hommes sont tués. On ne peut tenir Napé. Le 9 septembre, Gasset, un
sous-officier et 6 chasseurs lao arrivent aux mines d’étain de Boneng, où les Japonais viennent
de massacrer des femmes et des enfants français et où plusieurs familles françaises sont
détenues en otage par les Vietminh. Le 10, Gasset est attaqué par 150 Vietminh et Japonais. Il
tient jusqu’à l’arrivée d’un officier de la « Force 136 » du Siam qui intime aux Nippons de
décrocher et de libérer les otages.

Dans le Moyen-Laos, les deux villes de Thakhek et de Savaninakhet sont bourrées de Japonais
qui aident les Vietminh à organiser d’importantes unités avec des renforts venus du, Vietnam
et des volontaires recrutés au Siam. Tavernier occupe les centres de la province de Thakhek,
mais  ne peut  prétendre s’imposer  dans la  ville.  Quinquenel  a  le  même problème devant
Savannakhet où les Japonais sont encore plus de 1.000 le 10 septembre et où des unités
Vietminh venues du Vietnam ont pris le pouvoir.  Ses groupes occupent les centres de la
province,  sauf  Sepone,  à  l’est,  trop près de la  frontière vietnamienne,  d’où viennent  des
troupes bien armées.

Ainsi,  en un mois,  sauf l’extrême nord,  Thakhek, Savannakhet et  Sepone, 500 guérilléros
franco-lao ont repris le contrôle d’un pays de 230. 000 kilomètres carrés (presque la moitié de
la France) en dépit des Japonais, des Chinois et des Vietminh, malgré l’hostilité de fait des
Américains qui font tout ce qu’ils peuvent pour empêcher les Français de revenir en Indochine.

Les Chinois – Le retour en jungle (15 septembre 1945 à mai 1946)



Les Chinois entrés par le nord Laos et par le Tonkin en fin août 1945 déferlent maintenant
partout. Si les campagnes continuent d’être tenues par les franco-lao, les villes vont être,
presque toutes, occupées par des troupes chinoises, Vietminh, siamoises.

L’élite lao s’engage aux côtés du Roi et de la France, mais les Chinois poussent à la création le
12 octobre d’un mouvement s’opposant au retour des Français, le Laos Libre (Lao Issala),
assuré également d’un appui par des officiers de l’O.S.S. américain.

Ce mouvement, immédiatement infiltré par les Vietminh, n’existe que là où il y a des soldats
chinois pour le défendre. Au 15 septembre, tout l’extrême nord du pays est occupé et annexé
par les Chinois, sauf deux môles qui tiennent malgré la pression ennemie.

Le 23 septembre,  Imfeld et  ses cadres sont encerclés par les troupes de la 93e division
chinoise et menacés de mort, s’ils ne désarment par leurs propres groupes. Le Roi lui-même
est sommé de proclamer l’indépendance du Laos et de rejeter le Protectorat français. Ce qu’il
refuse de faire. Il est alors tenu prisonnier et empêché de tout contact extérieur, notamment
avec les Français.

Imfeld fait discrètement partir ses groupes, de nuit, et reste seul avec une poignée de ses
hommes. Le 4 novembre, des troupes Lao Issala et Vietminh, renforcées de Chinois, renversent
le Roi.

Le 22 décembre, les révolutionnaires envahissent le casernement français et cassent tout. Le
31, à l’issue d’une manifestation encore plus violente, Imfeld décide d’évacuer. C’est fait le 4
janvier 1946. Le Roi et sa famille sont prisonniers des révolutionnaires.

A Vientiane, la situation évolue pareillement. Fabre, bien qu’ayant un bras cassé, tient au
maximum, mais privé de ravitaillement, menacé journellement dans sa vie, il  reçoit, le 20
novembre, l’ordre d’évacuer. A Paksane, Deuve est attaqué par le comité Vietminh dès le 15
septembre, mais il tient.

Le 5 octobre, les Chinois débarquent. Devant leurs menaces et ne voulant pas risquer de se
faire désarmer, Deuve évacue la ville, fait croire qu’il quitte la région, rassemble secrètement
ses groupes et, le 12 octobre, au soir, rentre par surprise, tue 26 membres du comité Vietminh,
met en fuite les survivants et fait savoir aux Chinois, qu’il coulera leurs chalands s’ils viennent.

Ils arrivent le 25. Deuve fait venir tout son groupement renforcé des groupes revenus de Napé.
Les Chinois n’osent pas débarquer. A Xieng-Khouang, Bichelot, durement attaqué et blessé,
doit évacuer la ville, qu’il reprendra en janvier 1946.

Le Laos libéré

Tout le nord-Laos, sauf Paksane, est sous la domination des Chinois, des Vietminh et des Lao
Issala. Toute la campagne est aux mains des franco-lao qui reçoivent des renforts et des
volontaires lao en grand nombre. Les groupes de guérillas deviennent des compagnies et des
bataillons.

C’est le retour en jungle, fort différent du séjour durant l’occupation japonaise, ponctué de



coups de main, d’attaques, d’embuscades, de menaces. On se bat contre les Chinois et contre
les Vietminh.

Mais les franco-lao sont comme « des poissons dans l’eau ». Tenant la brousse, ils tiennent le
ravitaillement des villes qui sont, en fait assiégées.

La D.G.E.R. a passé la main : c’est un commandement militaire qui dirige les opérations, les «
Forces du Laos ».

Avec l’aide de deux commandos du Corps Léger N° 2, d’un escadron d’autos-mitrailleuses, les
unités des « Forces du Laos », directement issues des guérillas et encore, pour la plupart,
commandées par ceux qui menaient cette résistance, à partir du début 1946, reprennent les
villes, chassent les Chinois et les Vietminh.

Savannakhet et Thakhek sont réoccupées en mars, Vientiane le 25 avril, Louang-Prabang le 13
mai. Le Roi est rétabli sur son trône. Le Laos est libre de tout adversaire.

Les débris de ce qui reste du Lao Issala, pris en main par le Parti Communiste Indochinois,
formeront les futurs cadres du Parti Communiste Lao. Ce qui reste des comités Vietminh,
repliés au Siam et au Vietnam, continueront à fomenter la subversion au Laos dans le cadre de
la guerre d’Indochine.

Le rôle des services spéciaux reprend son aspect classique, mais ce sont eux, avec l’aide de
leurs camarades de l’ancienne armée d’Indochine, qui ont mené cette folle épopée au Laos et
ont conservé, à l’époque, le Laos à la France.


